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Introduction

« La nouvelle universalité, c’est de sentir que le sol 
est en train de céder ». Qui aurait pu croire, il y a 
encore quelques mois, que notre situation actuelle 
serait telle ?  Il y a maintenant quatre ans, Bruno La-
tour pressentait déjà le monde de demain, comme 
une invitation à se garder de l’environnement qui 
nous entoure et de ce que nous en faisons (Où atter-
rir ?, 2017). Nous voilà aujourd’hui plongés dans ce 
nouveau monde, agité par un afflux d’informations, 
d’adaptation, et de nouvelles contraintes. L’activité 
culturelle n’est pas épargnée, et vit elle aussi, son 
lot de désolations.

Dans un contexte particulier que tout le monde vit 
ou subit de manière inégale, le titre de l’exposition 
fait tout d’abord référence à différentes concep-
tions de l’espace : celui du territoire, de l’habitat et 
du corps. Interstice·s se propose donc d’être une 
parenthèse créatrice où la production artistique de 
jeunes artistes fait volte-face au monde actuel et à 
sa tendance fataliste. En effet, le terme recèle de 
multiples morphologies : soit un espace restreint 
entre deux corps ou bien entre deux parties, une 
fissure par laquelle s’extraire. En définitive, il est un 
non-lieu, une brèche, un espace vide et délaissé, 
un moment suspendu, une parenthèse fortuite dans 
laquelle l’événement arrive ou au contraire, dis-
paraît (...). Nous pouvons alors l’assimiler à la durée 
de chaque exposition et au temps qui nous est offert 
pour valoriser la formation artistique universitaire. A 
contrario, il induit un certain vide, une place réduite 
souvent microscopique. 



Les étudiants du Master 2 mention Arts de l’Université de Lille 
vous partagent leurs créations plastiques dans l’espace d’expo-
sition d’artconnexion, articulées en trois chapitres thématiques. 
Chacun.e des artistes fait état de leurs perceptions actuelles des 
choses. Cette exposition fait donc le pari de se détacher des 
entraves qui incombent notre société et donne à voir malgré tout 
- de la manière dont il sera possible - les productions de ces 
jeunes créateurs. En d’autres termes, elle symbolise le champ 
des possibles pour tous ces étudiants, ces individus en attente 
d’un avenir prometteur. Ce temps particulier est aussi celui de la 
transition, du passage du statut d’étudiant à celui d’artiste pro-
fessionnel. Avec pour objectif commun la création, ce cycle d’ex-
positions encourage la mobilisation intra-artistique au sein d’un 
espace accessible et chaleureux tel qu’artconnexion. En plein 
cœur du Vieux-Lille, cette véritable maison permet à tous les ar-
tistes de laisser leurs empreintes entre ces interstices, aussi bien 
physiquement que virtuellement.

Ces travaux plastiques sont une virgule, un “soupir” au cœur du 
tumulte social et médiatique, qui vous transportent tour à tour 
dans un autre univers, leurs univers. La première exposition, 
Prélèvements à géométrie variable, présente les œuvres de Thi-
bault Barois et de Geoffroy Didier, étudiants à l’ESA de Tourcoing. 
Les deux artistes ont pensé ensemble cette première manifes-
tation, qui voit dialoguer trois propositions aux techniques plas-
tiques variées. Dans un second volet, Interférences s’emploie 
à montrer les connexions et les interactions entre les individus 
à travers trois propositions artistiques. Les artistes jouent avec 
le temps et l’espace, ancrés dans le contexte du confinement, 
afin d’en présenter leurs interprétations. La troisième et dernière 
exposition met en lumière la notion de “kinesphère”. Ici, les trois 
artistes proposent “au public” un regard nouveau sur le corps, 
l’espace et les mouvements, en tenant compte des valeurs et 
des questions concomitantes à notre enveloppe charnelle. Avec 
Kinesphère, ce cycle curatorial se conclut par le rapport qui lie 
l’individu à la société moderne, en proie aux difficultés et aux 
conséquences qui en résultent. L’idée même de restriction - de 
l’espace, de la liberté - traverse ces trois expositions, qui tentent 
de traduire cette idée au moyen de l’art.



Prélèvements à géométrie variable

Du mardi 9 au samedi 13 MARS

Geoffroy DIDIER  -  Thibault BAROIS



La part de la population urbaine en France métropolitaine est es-
timée à 80%. Le premier contact avec l’extérieur, pour la grande 
majorité des français, est donc le paysage urbain. Cet environne-
ment nous est à la fois familier et inconnu : nous prêtons attention 
aux choses visibles, aux éléments immédiats. Depuis le courant 
artistique futuriste, les artistes s’emparent de ce terrain de jeu en 
perpétuelle évolution pour transformer, altérer notre perception de 
la ville. 

Prélèvements à géométrie variable met en avant deux approches 
artistiques dont les pratiques se rejoignent par leur sensibilité sim-
ilaire. Dans cette exposition, le prélèvement s’opère, d’une part, 
dans la reconnaissance et l’invocation d’une esthétique de la ville 
à partir de formes usuelles et fonctionnelles, et d’autre part dans la 
matérialité même de l’œuvre, via la récupération de matériaux pour 
créer celle-ci. 

La pratique de Thibault Barois se penche sur l’esthétique urbaine 
et la multiplicité des formes disponibles dans celle-ci. À travers 
deux médiums que sont la gravure et la photographie, l’artiste tire 
de l’espace urbain images et motifs pour les dénuer de leur fonc-
tionnalité et n’en ressortir que leur potentiel esthétique. 



Geoffroy Didier propose une pièce ancrée dans l’histoire de la ré-
gion. La cliodynamique - ou la répétition cyclique de l’histoire - con-
stitue le point central de sa recherche. L’application de ce champ 
de recherche à l’histoire du nord de la France convoque ainsi dans 
son œuvre des formes et des paternes spécifiques, tels les car-
reaux de ciment, un élément d’architecture vernaculaire dans la ré-
gion des Hauts-de-France. Sa proposition plastique est empreinte 
de l’esthétique du chantier ou encore de la ruine. Il propose ainsi 
plusieurs niveaux de lecture selon le degré de connaissance du 
spectateur sur l’histoire et le patrimoine local. 

Le point de convergence de ces œuvres réside essentiellement 
dans la fonctionnalité. En effet, le caractère utilitaire est aussi bien 
présent dans les masses urbaines capturées par Thibault Barois, 
attestant d’une esthétique géométrique et variable, que dans la 
multiplicité des signes prélevés et réinterprétés par Geoffroy Di-
dier. Tous deux mettent en valeur le rapport d’échelle au sein des 
espaces urbains de la région des Hauts-de-France, témoignant 
d’une identité forte et variable. Une question peut alors émerger 
de ces réflexions croisées : comment prélever des motifs esthé-
tiques à partir de formes dites “ergonomiques” ? De cette manière, 
ils offrent au public deux interprétations possibles du patrimoine 
urbain, qu’il soit historique ou industriel, autour d’éléments visuels 
à la densité cyclique et féconde. Enfin, les artistes portent en eux 
l’héritage des architectures passées, qu’ils s’approprient afin de les 
conjuguer au présent. 



Interférences

Du mardi 16 au samedi 20 MARS

Saraï JAIMES  -  Marilou FLEURIET  -  Gaëtan LEFEVRE  



Dans le cadre d’Interstice·s, cette deuxième exposition s’appar-
ente à une recherche artistique portée sur la déambulation de l’in-
dividu dans un contexte particulier, celui du confinement. À une 
époque comblée d’incertitudes, chacun des trois artistes propose 
un discours sur le désœuvrement de soi dans un espace clos ou 
réduit, formant des interstices. Les contraintes liées au protocole 
sanitaire les amènent à s’intéresser aux habitudes, aux attitudes 
gestuelles que l’individu a développé lors des deux confinements 
jusqu’à aujourd’hui. En d’autres termes, ils mettent en valeur tous 
ces micro-mouvements auxquels l’être humain est maintenant 
dépendant, et soumis à une aliénation physique, psychique voire 
morale. Ainsi, une inversion s’opère : les “règles” qui sont cen-
sées le protéger deviennent ses principales contraintes. Rythmée 
par le temps, l’exposition joue sur le caractère immatériel et tech-
nologique de notre quotidien, désormais ponctué par les multiples 
visioconférences grâce auxquelles nous parvenons à préserver un 
“contact” - pour le moins virtuel. Nous sommes ainsi entrés dans 
un monde tenu par l’image et pour l’image, dans lequel “tous les 
écrans nous contrôlent” comme le rappelle très justement Joerg 
Bader. En proposant diverses expériences immersives, les trois ar-
tistes proposent au public une interaction avec le spectateur, par 
l’intermédiaire d’outils techniques montrant aussi bien leurs avan-
tages que leurs propres failles, tout comme celles de son créateur.



Parmi les artistes exposés, Marilou Fleuriet présente l’œuvre intit-
ulée Trajets, en l’employant comme témoin de sa vie quotidienne, 
celle d’une étudiante en proie aux difficultés de notre époque. Par 
temps de distanciation sociale, elle confronte le visiteur à son œu-
vre filmique en lui proposant de vivre une expérience sensible, celle 
d’une rencontre. Composée de trois vidéos “identiques”, l’artiste 
met en évidence le regard comme facteur de changement(s) pos-
sible(s) entre deux individus, soulevant la question suivante : “que 
se passe-t-il lorsque nous croisons quelqu’un, et que se passe-t-il 
lorsque celui-ci nous croise ?”. En d’autres termes, Marilou Fleuriet 
interroge les circonstances d’un tel évènement, pouvant favoriser 
un contact avec une quelconque personne. L’œuvre met en valeur 
l’immersion du spectateur en défiant son attention, le plongeant 
dans un contenu visuel enrichi par le scénario narratif. Cette im-
mersion s’étend au-delà de l’écran : la vidéo sort de son médium 
pour se diffuser dans l’espace. Les sous-titres de la vidéo se matéri-
alisent et créent un chemin sur le sol. Enfin, un questionnaire est 
alors à la disposition du visiteur, afin que ce dernier puisse livrer sa 
compréhension, son interprétation personnelle du court-métrage. 
C’est donc un véritable protocole que l’artiste met ici en place, au 
service du public, qui nourrit également sa réflexion. 

Parallèlement, Saraï Jaimes livre aux visiteurs une œuvre filmique 
de 13 minutes, traduisant le quotidien de la jeune artiste. D’une 
touchante émotion, elle fait état des relations qui s’instaurent entre 
plusieurs personnes qui lui sont chères sous un même toit, celui de 
l’habitat familial. Tout au long du court-métrage intitulé Reconfinés, 
une relation monotone s’immisce dans les interstices de la chaleur 
humaine, dans les coulisses de la famille de l’artiste, révélant “l’en-
vers du décor” d’une période de confinement et ses préjudices sur 
l’habitus à tous les niveaux.

En conclusion de cette deuxième exposition, l’artiste Gaëtan Lefe-
vre présente son œuvre performative nommée Tribulations dans 
l’espace, d’une durée de 8 heures sans interruption. Ce “protocole” 
répond clairement aux deux œuvres précédentes, en délivrant un 
message aliénatoire, sur les nombreuses incidences que l’époque 
actuelle peut avoir sur l’esprit humain. En direct des locaux d’art-
connexion, sa live performance est à voir sur les réseaux sociaux 
dans le but d’avertir des failles des outils numériques, de leur au-
tonomie ou de la dépendance technologique à laquelle tout indi-
vidu est désormais soumis. Au sens propre comme au sens figuré, 
l’artiste explore son corps et ses propres limites liées à la notion 
d’épuisement, physique et technique, par une marche qu’il répète 
jusqu’à l’extrême. 



Kinesphère

Du mardi 23 au samedi 27 MARS

Audrey DERAIL  -  Anastasia THIBAULT  -  Maël DE JULIS



Le corps est mouvement, le mouvement est perception. Le corps 
est le premier instrument perceptif à se développer et dont l’instinct 
de survie est primaire. En partant de l’idée que chaque expérience 
pose la base des expériences suivantes, le corps devient une partie 
intégrante de notre manière de percevoir à travers soi et à travers 
les autres. Le corps est aussi l’habitat premier de nos émotions, 
de nos aspirations et de nos souvenirs, il est un terrain infini d’ex-
plorations. Dans cette exposition, le corps s’ouvre aux trois dimen-
sions de l’espace et constitue une large palette de créativité. À la 
fois projeté, reflété et autopsié, la présentation du corps de l’artiste 
et d’autrui se rencontrent aux frontières de l’intime. Par définition, 
Kinesphère explore l’espace qui nous est accessible. Cette notion 
englobe l’espace compris depuis notre corps et nos extrémités, 
et s’étend dans toutes les directions. C’est une sphère imaginaire 
dans laquelle l’artiste est au centre et se meut dans l’idée d’une in-
trospection ou au contraire, d’une expansion de soi. Dans le cadre 
de cette exposition, la kinesphère est associée à l’espace d’artcon-
nexion dans laquelle les artistes articulent trois plans du corps, à 
partir de son imaginaire ou de sa propre matière, inclus dans cette 
sphère: le plan interne - le plan superficiel - le plan étendu. 

Dans ce troisième temps d’exposition, les artistes nous présentent 
le fruit de leurs travaux plastiques, conçus dans le cadre de leurs 
études en art à travers leurs recherches personnelles. 



Anastasia Thibault encourage le public à explorer un territoire char-
nel et sensoriel remodelé, entre chair et textile. Dans une démarche 
féministe, l’artiste travaille autour de l’intime et du corps. Grâce à 
la création d’outils d’analyses et d’objets textiles, l’œuvre Ouvrir 
Vénus I est à l’image d’une réinterprétation du corps dans un uni-
vers fantasmé. L’ambiance sonore et visuelle est un appel à l’im-
mersion dans cette nouvelle réalité que le regard de l’artiste tend 
à façonner. La vidéo traite de l’auto-pénétration comme moyen 
d’émancipation et de création en tant qu’artiste femme. Anastasia 
Thibault se situe comme une exploratrice des territoires corporels 
en créant des surfaces performatives notamment par le biais du 
textile, dans sa dimension tangible et matérielle, ainsi que par la 
vidéo comme moyen d’activation. 

Au sein du même espace, le travail d’Audrey Derail se concentre 
autour d’un jeu de miroirs invitant le spectateur à s’interroger sur la 
convoitise de sa propre image et sur sa propre matérialité, à travers 
l’effort physique et l’observation. Gravitant autour du regard, ses 
projets subliment le reflet, à travers celui de l’artiste et celui du 
public, dans un espace où plusieurs objets réflexifs sont dispersés. 
Dans une autre mesure, l’installation implique le corps du specta-
teur, mis à l’épreuve par son propre déplacement, qui en devient 
ici dépendant. Comme le souligne l’artiste, ces mêmes miroirs ne 
doivent pas être perçus comme des œuvres d’art traditionnelles 
mais davantage comme des “passe-partout”. Ainsi, çà et là, des 
éléments de la galerie sont mis en avant et permettent d’imaginer 
de nouveaux volumes sphériques par les trajectoires du regard. 
Comme refuge mental, Through the looking glass dévoile aussi 
bien l’intimité de sa créatrice que celle des autres, tout en inversant 
le rapport hiérarchique entre l’observateur et le sujet. 

La projection de Maël de julis, quant à elle, investit les lieux par-
courant cette notion de kinesphère corporelle et matérielle, en 
combinant corporéité et trompe l’œil. Utilisant son propre corps 
comme matériau chorégraphique, l’artiste s’attache à parcourir et 
incorporer l’espace d’exposition dans un interstice entre corps phy-
sique et kinesphère de l’habitat contraint. L’œuvre Cercle magique 
présentée ici s’inscrit dans un projet de série vidéo in situ réalisée 
dans les lieux d’expositions. Cette performance, au sein d’artcon-
nexion, laisse entrevoir au public un espace hors du temps.  

Ces manifestations corporelles s’attachent au lieu d’exposition et 
aux réflexions personnelles des artistes. Il s’agit là d’un point de vue 
propre à une génération donnée, qui se questionne sur le monde 
dans lequel celle-ci évolue. Au-delà des œuvres, cet ensemble de 
présentations sensorielles offre une fenêtre d’action dans le con-
texte que nous connaissons. 
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